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MARIE LOUISE BISCHOFBERGER– BIOGRAPHIE 

 

Metteur en scène  

 

Metteur en scène, elle écrit et dirige en 1997 Juana la Loca (Jeanne la Folle) présentée à la 
MC93 Bobigny ; en 2000, elle monte Au But de Thomas Bernhard au Théâtre de Vidy-
Lausanne et à la MC93 Bobigny, en 2001 La Fin de l’amour de Christine Angot à la 
Ménagerie de Verre à Paris ; en 2002, Visites de Jon Fosse au Festival d'Avignon puis au 
Théâtre des Bouffes du Nord ; en avril 2006 elle monte Le Viol de Lucrèce de William 
Shakespeare à la MC93 Bobigny.  

 
 
 



 
 
 
 
 
 
Marie Louise Bischofberger a mis en scène en janvier 2009 au Théâtre de la Madeleine « Je 
t’ai épousée par allégresse » de Natalie Ginzburg et en mai 2009 "l'Amante anglaise" de 
Marguerite Duras avec Ludmilla Mikael (prix d'interprétation du Syndicat de la critique) André 
Wilms et Ariel Garcia-Valdès. 
 

Conseillère dramaturgique, elle collabore avec Luc Bondy depuis 1989 pour de nombreuses 
créations : en 1990 Don Giovanni de Mozart (Theater an der Wien, Autriche) ; en 1992 Cœur 
final de Botho Strauss (Schaubühne, Berlin), Salomé de Richard Strauss (Festival de 
Salzburg) ; en 1993 John Gabriel Borckman d’Ibsen (Théâtre de Lausanne et Odéon-
Théâtre de l’Europe, Paris), La Ronde, opéra d’après Arthur Schnitzler ; en 1994 L’équilibre 
de Botho Strauss,  L’heure où nous ne savions rien l’un de l’autre de Peter Handke  
(Schaubühne, Berlin) ; en 1995 Les noces de Figaro de Mozart  (Festival de Salzbourg) ; en 
1996 L’Illusioniste et Faisons un rêve de Sacha Guitry (Schaubühne, Berlin), Don Carlos de 
Verdi (Théâtre du Châtelet, Paris), en 1997 Jouer avec le feu de Strindberg (Théâtre Vidy-
Lausanne et Bouffes du Nord, Paris) ; en 2003 et 2004, Une Pièce espagnole de Yasmina 
Reza et en 2004 et 2005 Mademoiselle Julie, opéra de Philippe Boesman ; en 2007 reprise 
de Salomé, de Richard Strauss, à La Scala de Milan avec une nouvelle distribution. 

 

Dramaturge librettiste, elle adapte en 1999 Figaro divorce d’Ödon von Horvàth, mise en 
scène de Luc Bondy. Elle cosigne avec Luc Bondy plusieurs livrets pour Philippe Boemans : 
le livret de Conte d’hiver, en 2000, Mademoiselle Julie en 2005, Yvonne, Princesse de 
Bourgogne, première à Opéra Garnier janvier 2009.. 
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LIBERATION –  René Solis  

 

 

 



 

 

Armelle Héliot  

Une «Amante anglaise» fidèle à Duras 

 

Ludmila Mikaël, Ariel Garcia-Valdès, André Wilms apportent une vitalité puissante à l'oeuvre 
de Marguerite Duras. 

 

C'est devant le rideau de fer du Théâtre de la Madeleine que se joue L'Amante anglaise.  

C'est ainsi que l'avait souhaité Marguerite Duras lorsqu'elle mit au point en 1968 cette version 
pour le théâtre d'une histoire qui avait connu bien des métamorphoses. Au commencement, un 
article de Jean-Marc Théolleyre, chroniqueur judiciaire du Monde. On est en décembre 1949. Le 
procès d'Amélie Rabilloux a lieu devant les assises de Versailles. Elle a tué son mari, a dépecé le 
cadavre et en a dispersé les morceaux dans les égouts et les terrains vagues de Savigny-sur-
Orge. Elle cherche désespérément le pourquoi de son geste. C'est ce qui passionna l'écrivain qui 
fit une pièce de théâtre (Les Viaducs de la Seine-et-Oise, 1959), un roman (L'Amante anglaise, 
1967). Dans la version dernière, jouée aujourd'hui, Claire Lannes (Ludmila Mikaël) a tué sa 
cousine germaine, sourde et muette, qui vivait chez elle et son mari Pierre Lannes (Ariel Garcia-
Valdès), fonctionnaire au ministère des Finances. Un «interrogateur» (André Wilms) questionne 
l'époux, puis la criminelle. C'est tout. Quarante-cinq minutes et quarante-cinq minutes. Le premier 
mouvement est une scène d'exposition. Elle demande une attention redoutable aux deux 
interprètes. 

Le deuxième mouvement a quelque chose de plus délié, paradoxalement, car Claire Lannes joue 
et se joue de son interlocuteur. Marie-Louise Bischofberger, qui signe la mise en scène, s'appuie 
sur les trois personnalités d'exception qu'elle a réunies. Ce qui renouvelle ici le texte de 
Marguerite Duras, c'est la vitalité des comédiens, cette tension dansante, ce mouvement 
perpétuel des corps (même si Pierre Lannes est assis sur une chaise, face au public) qui éclaire 
d'un jour nouveau L'Amante anglaise. 

On comprend mieux le couple, par la sensualité de Claire Lannes, on prend plus de plaisir à la 
partition de l'interrogateur par la tension ironique d'André Wilms, on est subjugué par la finesse du 
jeu d'Ariel Garcia-Valdès et ce qu'il apporte de complexité au personnage. 

On admire la délicatesse, la profondeur, l'intelligence de Ludmila Mikaël qui est une Claire 
qu'aurait aimée Marguerite Duras. Et surtout, on a beau avoir vu souvent L'Amante anglaise, on 
est saisi par la force de l'écrivain. Un très beau moment. 



 

 

 

 

 

 





 

LE NOUVEL OBSERVATEUR  - Odile Quirot  

 
 
Marguerite Duras fut toujours attirée par les grandes criminelles. C'est le procès de l'une 
d'elles en 1949 - Amélie Rabilloud - qui lui inspira le personnage de Claire Lannes, l'héroïne 
de «l'Amante anglaise», qui assassina la cousine sourde-muette de son mari, la découpa en 
morceaux, qu'elle jeta dans des trains, et ne répondit jamais à cette question : «Pourquoi 
l'avez-vous tuée ?» 
 
Madeleine Renaud créa le rôle en 1968 sous la direction de Claude Régy, repris plus tard 
par Suzanne Flon. Aujourd'hui, c'est Ludmila Mikaël, de retour au théâtre après une longue 
absence, qui s'en empare. Elle est sidérante, calme, si calme, qu'elle bouleverse et inquiète. 
Cheveux tirés, talons plats, tenue stricte, gestes rares, elle prête à Claire Lannes les traits 
d'une femme encore belle, mais tristement ordinaire. Quand elle répond aux questions de 
l'Interrogateur (qui n'est pas un flic - Claire a déjà avoué - mais peut-être un psychiatre, 
Duras ne le dit pas), elle semble chercher à réveiller en elle des zones éteintes, une odeur 
de menthe, ou un amour de jeunesse, à Cahors. Elle est comme un puits sans fond, envahie 
par instants par des bouffées d'enfance, des révoltes. Tout en elle tressaille. Elle est un 
papillon redevenu chrysalide, que la mise en scène de Marie-Louise Bischofberger épingle 
devant un rideau de fer gris où surgissent d'oppressantes images d'aiguillages, de trains. 
André Wilms, l'Interrogateur, gravite autour de Claire, masse d'énergie tendue vers la 
volonté de savoir. A l'inverse, opaque, corps tassé, Ariel Garcia-Valdès est Pierre Lannes, le 
mari, plein de secrets lui aussi. 
 En telle compagnie, c'est peu dire qu'on savoure l'art de Marguerite Duras, et cette traque 
entêtée des failles des âmes perdues sous la banalité. 
 

«L'Amante anglaise», de Marguerite Duras, au Théâtre de la Madeleine, 01-42-65-07-09. 
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JE T’AI ÉPOUSÉE PAR ALLÉGRESSE 
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LE MONDE – Fabienne Darge 
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William Shakespeare 

 

LE VIOL DE LUCRECE 

Mai 2006



 

 

 









 

 

 

 



 

 

 

JON FOSSE 

 

VISITES 
 

Juillet et Novembre 2002





 



 



 

 

 



 

 

 

Thomas Bernhard 

 

AU BUT 

Janvier 2001 





 

 

 



 

 



 


